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spécialistes du n fraktur r qui enluminaient bibles et papiers de famille pour marier
les techniques traditionnelle et moderne,r.

Autre preuve de ia viabilité de l'édition allemande: le iancement d'un journal

concurrent dans la ville voisine de waterloo le 6 juin Â19. Der can&da Morgenstern
(plus tard, Der Morgenstern)no est édité par Benjamin Burkholder, un jeune impri-
meur venu enfant de Pennsylvanie. Peterson s'incline devant un changement que
son conservatisme rendait inévitable et exprime le væu que ( personne ne trouve
désormais matière à se plaindre du traitement des affaires publiques; nous espé-
rons que tout le monde sera contentes >. Der Morqenstern ressemble fort au canada
Museum avec son mélange de poésie, d'annonces locales et de nouvelles nationales
et internationales, mais le ton est plus légea moins dévotn6. Les lecteurs germano-
phones sont désormais assez nombreux et ont des valeurs et des goûts assez divers
pour justifier l'existence de plusieurs imprimeries.

Le modèle allemand vaut pour d'autres groupes d'immigrants. Au début du
xrx" siècle, par exemple, des Écossais des Highlands parlant le gaélique forment
d'importants noyaux de population dans plusieurs régions, notamment l'île du
Cap-Breton, le nord-est de la Nouvelle-Écosse, i'île du prince-Édouard et l'est du
Haut-canada. Lédition en langue gaélique restera sporadique, mais elle a donné un
catéchisme imprimé à Toronto en r835nt, l'année oir Henry peterson ouwait son
imprimerie aliemande, et deux petits liwes publiés l'année suivante à Montréal ; un
recueil de u chants spirituels > de l'enseignant et catéchistc highlander Dugald
Buchanan, et un volume de poésie religieuse de Peter Grantn'. Durant l'été r84o,
Kingston eut droit au < premier journal gaélique d'Amérique du Nordnn r, un hcb-
domadaire en anglais et en gaélique intitulé Tourist of tfu woods, and Emiqrant's Guid,e :
Cuairtear nan coiIIIe.

La traduction

J E A N  D E L I S L E

Un célèbre dicton associe la traduction à la trahison; i1 faudrait surtout l'associer à
Ia médiation. Avant r84o, cette dernière intervient dans trois principaux secteurs
d'activités de la traduction, à savoir le religieux, i'administratif et le journalistique,
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touchant cinq groupes linguistiques: le français, l'anglais, les langues autochtones

et, de manière moins importante, l'allemand et le gaélique, dont il vient d'être

question dans le texte de Juris Dilevko. Elle a surtout lieu dans la o Province de

Québec r et le Bas-Canada, en raison de la conquête de la Nouvelle-France par les

Anglais. À l'exception des textes journalistiques et des lois, les traductions de cette

époque étaient souvent publiées longtemps après la composition des documents;

elles demeuraient pour ainsi dire en attente de publication. En outre, plusieurs

traductions ont été publiées à 1'étranger, faute de moyens d'impression sur place'oo.

Bien qu'il faille attendre la fin des années r85o pour qu'émerge, encore que très

timidement, la traduction littéraire au pays, les relations et récits de voyages impri-

més en Europe aux xvr" et xvrr" siècles, ainsi que les traductions de ces ouwages,

appartiennent indiscutabielnent au patrimoine littéraire canadien"''. La version

anglaise des VorlarTes de Jacques Cartier, traduits de f italien par John florio (r58o), de

I'Histoire tle Ia Nouttelle-France de Marc Lescarbot (rôo9), des rrlcits de découverte de

Lor.ris d'Henncpin (1698) et du Baron Lahontan (r7o3), et du lournal d'un uot,taqe [...]
de Pierre-François-Xavier de Charlevoix (176i) contribuent à propager à travers

l 'Europe l ' image d'un pays immense, rude et exotique peuplé par ses indigènes.

Limpression de traductions d'ceuwes (plus conventionnellement) littéraires est raris-

sinte. or-r ne pelrt guère citer que I'exemple du rornan de l'auteure anglaise Franccs

Brooke, TheHistory of EnilltMontaqut (r7ô9), qui est publié cn français à Paris en r8o9'o'.

Les et-forts d'évangélisation des Amérindiens par les missionnaires ont aussi

favorisé les activités de traduction, sujet traité plus l-raut par Joyce Banks. Ainsi,

Chrestien Leclercq à la fin du xvrr" siècle et l'abbé Pierre Maillard au milieu du

xvrrr" siècle travaillèrent chacun à élaborer un système d'écriture destiné à christia-

niser les Micmacs de I'Acadie. Maillard fut l'autcur d'une grammaire micmaque,

maintes fois recopiée et qlri servit à traduire dcs extraits de la Bible, des catéchismes,

des prières ou des cantiques qui ne furent ccpendant imprimés que tardivement au

xrx" siècle. Pour ce faire, i l  dut adapter un système d'écriture hiéroglyphique qui

s'inscrivit dans leur patrimoine culturel (voir illustratiolt 1.r)"". Les manuscrits furent

imprimés ultérieurement à la fois sous une iorme idéographique et alphabétique,

Une première édition en fut faite à Vienne en 1866. Les Archives publiques de la

Nouvelle-Écosse conseruent un des rares exemplaircs de cette tracluction: Buch das

Gut, enlhnlttned dtn Kalcchismus.

Certaines portions des Relations des jésuites, publiées à Paris, ont aussi été diffu-

sées dans le public au xvrrr' siècle en versions latine et italienne, à Rome d'abord,

puis ailleurs en ltalie'uo. Par la suite, des libraires et des sociétés historiques ont

publié cn anglais des fragments de cet important document ethnographique"",
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avant que ne paraisse à Cleveland entre 1896 et 19ot l'édition définitive de Reuben

Gold Thwaites. Les traductions du missionnaire Maillard et celles des Relafions sont

des exemples d'imprimés différés: un écart de plusieurs siècles sépare l'écrit origi

nal de sa traduction. Parmi les toutes premières publications imprimées à Halifax à

partir de ry 5,2, on compte des traductions en anglais et en français, dont un traité de
paix et d'amitié'ou, Sont parus également en langue autochtone des discours des

gouverneurs dont, en rylg, vn discours en langue oneida du général Haldimand'o'.

La British and Foreign Bible Society publie en r8o4, à l'intention des Mohawks, une

traduction de l'Evangile seion saint Jean, avec texte anglais en regard'o'. Mention-

nons, enfin, la publication en 18o6 de la traduction française de The Poor Man's

Controuersy (Londres, ry69), dumoine bénédictin angiais John Mannock. Traduit par

le curé de La Prairie Jean-Baptiste Boucher, dit Selieville et publié à Québec sous le

titre Manuel abrégé de entrluerse:0u clntrlLtese [sic] des pquures,l'ouvrage ressortit à la

fois du catéchisme, du liwe de dévotion et du traité d'apologétique.

La traduction officielle

C'est par Ia traduction officielle que commence réeilement l'histoire de la traduction

au Canada. Le point de départ est la capitulation de Port-Royal (Annapolis Royal,

N.-É.) en r7ro. Paul Mascarene y sert d'interprète et de traducteur aux premiers

gouvemeurs. Après lui, cette tâche est assumée par les secrétaires de la province. Plus

tard, Isaac Deschamps traduit, entre autres, des pétitions des Acadiens, un serment

d'allégeance et l'ordre de déportation de r755'oo. Durant cette période, trois catégories

de documents administratifs sont traduits: la correspondance officielle, les liwes

d'ordres et les procès-verbaux du Conscil"o.

Avec la Conquête de 176o s'amorce une phase déterminante de la traduction

officielle, Pendant les quatre années du régime militaire, le français est de facto la

langue officielle de la colonie, ce qui implique le recours à la traduction pour la

publication des proclamations officielles et i'administration de la justice, Les trois

gouverneurs nommés à Québec, à Trois-Rivières et à Montréal s'adjoignent un offi-

cier bilingue à titre de secrétaire-traducteur. En ry64, un régime civil succède à

l'administration militaire et les < placards ) sont désormais publiés dans La Gazette

de QuébeclQuebec Gazette. On y lit des traductions improvisées de qualité douteuse

oir les anglicismes et barbarismes sont très nombreux"'. Placé devant la nécessité

de traduire en français lois, ordonnances, proclamations et autres textes officiels, le

gouverneur Carleton nomme en 1768 François-Joseph Cugnet au poste de traduc-

teur officiel et de secrétaire français du gouverneur et du conseil. Pendant plus de
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20 ans, ce juriste assure la traduction officielle dans la < Province de Québec r. La

traduction du vocabulaire juridique britannique pose problèrne aux premiers tra-

ducteursl1'?. Depuis l'Acte de Québec (t774),la traduction française est d'usage au

Conseil législatif et Ie statut parlementaire de la langue ftançaise est fixé à partir de

janvier 1793. Cette reconnaissance du français dans les deux Chambres législatives

est à la base des traductions desJournauxdelaChambre, de leurs annexes, des statuts

et de I'ensemble des publications officielles.

LActe constitutionnel de r79r divise la <Province de Québeco en deux colo-

nies; le Haut et le Bas-Canada. Les députés unilingues francophones du Bas-Canada

doivent se familiariser avec les institutions représentatives et les règles du parle-

mentarisme britannique. Peu avant l'ouverture du premier Parlement modelé sur

celui de la mère patrie, Samuel Neilson publia, en français et en anglais, les Extraits

des exemples d.e Procédés dans Ia Chqmbre des communes de la Grande BretagnelAn Abstrqct

from Prercd.ents of Procecding in the British House o.f Commons, réunissant des règlements

et ordres de la Charnbre des communes britannique"', En r8o3, l'Assemblée confie

au juriste Joseph-François Perrault la traduction d'un important ouwage de droit

parlementaire,le Lex Porliamentariq. Perrault avait déjà traduit en 1789 l'ouwage de

Richard Burn sur les juges de paix et les olficiers de paroisse"o, Obligé de faire de

nombreux emprunts à l'anglais, faute d'équivalents français, le traducteur s'en excuse

dans son épître dédicatoire"'. Autour de la traduction du Lex vont se cristalliser des

rivaiités politiques et idéologiques. Dans le Bas-Canada, ce traité a rapidement gagné

la faveur des députés ftancophones, car il reconnaissait la souveraineté du Parlement

sur l'arbitraire monarchique, Bien malgré lui, Per-rault fournit des armes aux tenants

d'un renforcement du pouvoir législatif par rapport à l'exécutifl'6. Les dirigeants

anglophones voyaient d'un mauvais æil tous ces travaux de traduction et de vulga-

risation parlementaire qu'ils jugeaient de nature à alimenter l'esprit de revendica-

tion, voire d'insubordination des députés canadiens à l'Assemblée, Ce ressac des

Britanniques explique que les tentatives pour traduire en ftançais deux autres

ouvrages de droit aient échoué"7, En ces années d'effervescence politique et de

montée nationaliste, le statut juridique du français est souvent remis en question et

la traduction est à la fois un geste politique et un barornètre des tensions politico-

linguistiques. Joseph-François Perrault poursuivit néanmoins son ceuvre d'éduca-

teur politique en publiant en 18o6 w Dittionnaire portatif et abréqé du loix et rèt1les du

p arlement pro uincial du Bqs Cqiladq.
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La presse

La presse périodique québécoise fut à ses débuts largement un produit de traduc-

tion et même les journaux unilingues s'alimentaient à une autre langue, Dans la

Gazette de OuébeclQuebec Gqzette (bilingue jusqu'en r83z), les nouvelles internationales

provenaient des journaux de Londres et paraissaient en anglais et en français, en

colonnes parallèles"o, Elles suivaient les nouvelles nord-américaines et les annonces

officielles, dont les ordonnances et les règlements publics. Le z9 mai 1766, dans un

avis, les imprimeurs firent appel à l ' indulgence des lecteurs pour les retards:

* [C]haque paragraphe nous prend trois fois le tems qu'il faudrait pour le publier en

une langue. r La traduction alourdissait le travail, non seulement des journalistes,

mais des imprimeurs, qui recevaient des commandes de publication bilingue du

gouvernement ou du Parlemcnt.

Le C,tn,tdien, fondé en r8o6, est publié lusqu'en 19o9, rnalgré trois interruptions.

Son contenu de traduction est loin d'ôtre négligeable: nouvelles internationales,

lettrcs, articles du Quebec Mercunl et discours des gouverneurs, En 1836 et r83g, les

premières traductions des Rapports Gosford et Durham ont été publiées dans Le

Canodien, dirigé alors par Étienne Parent. La Minerue voit le jour en 1826. Les articles

traduits y sont aussi très nombreux. Le rédacteur se plaint d'ôtre obligé, faute de

temps et de ressources humaines ct financières, de n traduire , la nouvelle au lieu

de la rédiger :

[L]a publication d'un journal cn languc française dans le Bas-Canada est extrême-

ment difficile et pénible; l'Editeur est reduit i traduire laborieusement d'une

langue étrar-rgère pre sque tous les morceaux qr-ri rernplisscnt son papier [ .. ]. naais

à pcinc rvons-nous 1e tems, après toutes ces traductions, de nous livrer à quelques

réflexions sur les affaires du Pays. Encorc si 1'on n'avait à traduirc que les nouvelles

étrangèrcs [...]. tvlais les documens allthentiques et officiels de notre politique

colonirle, [...] tout ce qui peut éclaircr 1e pcuple sur ses droits, ses devoirs, ses

rapports avcc lc gouvernement, nous vient d'une langue étrangère; il faut l'habiller

du langage du peuple por.rr qu'il puisse en profiter"".

II ne semble pas y avoir eu de traducteur u professionnel n at Canadien ni à Lq Minerue

avant  les années r84o'  " .

Le bilinguisme est né avec le pays et fait partie des fibres de son tissu socio-

culturel, Les écrits religieux, les documents officiels et les journaux sont imprégnés

de traduction. Quelle que soit la sphère d'activité orh l'on produit des liwes et des
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imprimés avant r84o, la traduction est présente. Faut-il rappeler que l'une des toutes

premières publications politiques sorties de la presse de Broum et Gih'nore à Québec
en ry65 et annoncée sous le titre < The Grand Jury's Presentments r fut égaiement

aussitôt imprimée en français"'I Que les imprimeurs Guillaume Vondenvelden et

Pierre-Édouard Desbarats se sont initiés aux techniques de l'impression alors qu'ils

étaient traducteurs à La Gazette de OuébeclQueltec Gazette"' i Que les journaux de la

Chambre d'assemblée du Parlement du Bas-Canada sont bilingues t L histoire de

l'imprin-ré et celle de la traduction sont indissociablement liées.

Leliure et technique

B E R T R U M  H ,  M A C D O N A L D

Les richesses naturelles, la faune et la flore du Nouveau Monde fascinèrent les

explorateurs et les colons, mais aussi les érudits et les savants européens. Les

colonies nord-ar.r.réricaines de la France et de l'Angleterre fournirent un terreau

fertile à la n sciencc de l'inventaire , née de la révolution scientifique et de la version

écossaise des Lr-rmières'". Axées sur la cartographie et ia taxinomie, ces sciences y

eurent des représentants de l 'arrivée des Européens, au xvr' siècle, jusqu'à la fin de
l'ère victorienne, des hommes comntc fohn Wright, n collectionnc'ur de semences

américaines pour ulte société dc gentilsl-rommes écossais r,, qui publia dans les

années q6o à Québec un riche cataloguc d'espèces indigènes u pour beaucoup
inconnues en Europe et jamais répertoriées par les meil leurs botanistes,,a r. À l 'épo-

que, personne ne consacrait tout son tcmps à la science, mais, à la villc' cornn're à la

campagne, des esprits curieux cultivaient l 'histoirc naturelle locale. Avcc la fonda-

tion, en 1839, de l 'observatoire magnétiqr-re et météorologique de Toroltto et celle

de la Conrmission géologiquc du Canacla à Montréal en 1842, la science et lc gcnie

se concentrèrent en milieu urbain et comrnencèrent à offlir des perspectives de
carrière. Dans tout domaine scier-rtifique, la cor-rsultation de travaux savants est une
nécessité, L importation des ouvrages scientifiques ct tcchniques fut d'abord le fait
de missionnaires, d'experts et de profancs curieux; avec le développement des
colonies, les titres savants fleurircnt dans les listes des importateurs et lcs annonces
des libraires.

scientiftque
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